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JLj  encrgie  de  l’esprit  puWlc  ^ ^ cd  iri- 
çorrupfibîe  attachement  ^ ^jets  de 
la  Maison  d’ Autriche  pdur  leur  Maître, 
^vaieht  opposé  une  di^e  puûss^ie  aux 
armées  Françaises,  dans  le  rnojnent  mê- 
me où  elles  ^s’approchaient  du  cœur 
des  provinces  héréditaires  ; • amené,  de 
suite  les  né^edations  préliminaires  de 
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de  ce  traité  de  paix, 
dés  le  principe  une 
labié  & amicale,  sur  1 


Leoben,  &,  par  là  même,  établi  les 
prémieres  bases  du  traité  de  paix 
^ui'  fut  ensuite  conclu  à Cam^o  For- 
mio.  L’Empereur , devant  s’attendre 
que  le  Gouvernement  Français  desirait 
aussi  vivement  la  paix,  qu’il  s’efForçait 
d’en  répandre  partout  l’assurance,  crut 
poser  les  fondements  de  la  tranquillité 
générale  de  l’Europe , en  procurant  à 
Ses  sujets,  même  au  prix  de  très  grands 
sacrifices , une  paix  qui  avait  toujours 
été  le  voeu  le  ' plus  cher  de  ce  Monar- 
que bienfaisant. 


L’arrivée  d’une  légation  Français® 
à Vienne  devait  être  la  suite  naturelle 
Mais  il  manqua 
une  convention  préa- 
w.***v«*v,  sur  les  innovations  qui 
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pourraient  être  demandées  à Vienne, 
ainsi  que  les  légations  Françaises  en  ont 
exigé  auprès  de  presque  toutes  les  puis- 
sances étrangères.  Au  moins  est  - il  cer- 
tain , que  le  Peuple  de  Vienne  fut  tout- 
à-coup  surpris  par  l’arrivée  inattendue  du 
Général  Bernadette.  Lui  même,  absolu- 
ment etranger  à la  carrière  diplomatique, 
nétant  accoutumé  qu’à  la  guerre,  se 
trouva  dans  le  cas  de  dépendre  presque  en 
tout  point,  de  ses  Aides  - de  - Camp  & de 
ses  ^Sécrétaires.  Ces  derniers  - parais- 
saient aussi  mécontents  de  la  brusquerie 
militaire  de  l’Ambassadeur,  que  celui- 
çi  de  la  manière  suffisante  & exi- 
geante de  ses-  alentours.  H se  donna 
personnellement  toutes  les  peines  ima- 
ginables , au  moins  au  commencement, 
pour,  mettre.de  la  retenue  & de  Tobli^ 


$ 

peance  dans  ses  procédés,  mais  sasuit»^ 
ne  parut  pas  sous  un  jour  aussi  avan- 
tageux* Elle  consistait  en  une  trpupe  de 
jeunes  gens , sans  jugement  & sans  cuit 
ture,  qui  n*ayant  auctine  espece  d-cgards 
pour  le  droit  des  gens  & pour  les  con- 
venances sociales  , se  moquaient  insot 
lemment  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  sacré 
de  plus  respectable  aux  yeux  des  aut 
très  Nations , méprisaient  tout  ce  qu’ils 
ne  trouvaient  pas  comme  chez  eux , & 
par  leurs  rodomontades  offensantes , mar- 
quaient bien  peu  l’intention  de  reserret 
plus  fortement  les  liens  de  l’amitié  entre 
deux  Nations  qui  venoient  réciproque-; 
ment  de  poser  les  armes.  Les  hommes 
dont  le  coup  d’œuil  perçe  dans  l’ave- 
nir, prévoyaient  déjà  que  tout  cela 
tournerait  mal  j mais  la  bonté  indul- 
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■|ente  qui  caractérisé  les  Viennois,  to- 
lérait patiemment^  l’arrogance  de  ces 
jeunes  gens  : On  l’attribuait  à leur  âge, 
au  manque  d’éducation,  au  défaut d’ex- 
perience,  & le  Ministre  de  Sa  Majesté 
l’Empereur, dédaignant  d’appèreevoir  plu- 
sieurs de  CCS  insolences,  observât  en- 
vers l’Ambassade  unemodéraiion  pleine 
de  ménagements,  .cberchant  autant  que 
possible  à la  satisfaire  par  sa  conde^ 
sçendance,  & espérait  du  tems,  ainsi 
que  de  La  pénétration  du  Gpuvernement 
Français,  un  remède  à ces  prémiers  in=- 
convenients.  H était  impossible  que  ce 
Gouvernement  eut  connu  à fond  les  qua- 
lités personnelles  ou  Içs  défauts  de  ces 
gens  là  ÿ car  très  certainement  il  n eut  pas 
choisi  des  individus  aussi  peu  faits  pour 
entretenir  pour  consolider  la  bonne 
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harmonie  entre  les  deux  Puissances , & 
pour  mériter  à leur  Nation  l’estime  de 
celle  auprès  de  la  quelle,  ils  étaient 
envoyés. 

Cependant,  même  cet  état  de  cho- 
ses ne  dura  pas  îongtems.  La  conduite 
personnelle  de  TAmbassadeur  devint  tous 
les  jours  plus  exigeante , & l’arrogance 
des  jeunes  gens  dont  ifetait  entouré  plus 
insoutenable.  L’Ambassade  évita  avec  un 
dédain  marqué  toute  espece  de  com- 
munication avec  des  personnes  jouissant 
de  l’estime  générale  & sa  société  se  borna 
à de  méprisables  fugitifs,  ou  à quel- 
ques étrangers,  qui  payèrent  d’ingrati- 
tude la  terre  hospitalière  pu  ils]  avaient 
été  acceuilîis  avec  tant  de  bonté. 

L’Ambassade  française  parut  avoir 
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formé  le  plan  décidé  d’effectuer,  a tout 
prix,  une  brouillerie  entre  les  deux 
puissances.  Ses  prétentions  sans  nom- 
bre, ses  éternelles  demandes,  ayant 
été,  en  partie  accordées,  en  partie  dé- 
clinées, & toujours  avec  prudence  & 
modération  par  le  Ministère  de  Sa  Ma- 
jesté l’Empereur  & Roi,  l’Ambafsade 
crut  que  le  moment  était  venu,  où 
elle  pourrait  jetter  des  germes  de  di- 
vision parmi  les  paisibles  habitants  de 
Vienne , & , en  cas  que  cet  essai  ne 
lui  réussit  pas,  s’éloigner  sous  quel- 
que pretexte  plausible , & faire  naitre 
par  là  de  nouvelles  mésintelligences 
entre  les  deux  puissances. 

La  narration  hiftorique  qu’on  va- 
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lire,  développera  davantage  le  plan  et  la 
marche  de  ces  idées, 

Ahî  combien  les  provocateurs  de 
ce  désordre  ‘ connaissaient  peu  la  fide- 
lité inviolable , et  rattachement  ener^ 
gique  des  sujets  Autrichiens  pour  un 
Monarque  aussi  universellement  chéri! 
Combien  ils  se  sont  étrangement  abu- 
sé , en  espérant  renouveller  à Vienne, 
ces  scènes  scandaleuses,  qui,  préparées 
dans  d'autres  Capitales  par  des  émis- 
saires secrets,  y ont  malheureusement, 
été  suscitées  et  consommées  par  Tef- 
fervescence  de  quelques  jeunes  enthou- 
siastes sans  principes  ! 

Le  12.  et  le  13.  Avril  le  Général 
Bernadottese  fit  payer  par  les  Banquiers 


^ut  ce  qu’il  avait  encore  decrédit  cher 
eux.  Il  fit  déclarer  au  maitre  de  loges 
du  théâtre  de  la  Cour,  qu’il  ne  pouvait 
plus  s’engager  à l’abonnement  qui  venait 
d’étre  ouvert  pour  un  nouveau  chanteur 
étranger , parce  qu’il  comptait  partir 
sous  peu  d’ici.  U fit  faire  en  secret  un 
drapeau,  et  en  pressa  excessivement 

le  travail  chez  les  ouvriers , déclarant 

/ '' 

avec  une  exigeance , qui  marquait  assez 
ses  pressentiments  et  ses  calcùls  j que 
s’il  n’etait  pas  achevé  le  13.  Avril 
dans  l’aprés  midi,  il  ne  pourrait  plus 
lui  servir.  Si  les  ouvriers  , comme 
c’eut  été  îeur^  devoir,  avaient  déclaré 
au  Magistrat  cette  bisarre  demande, 
peut-être  cet  essai  fut-il  resté  encore 
-sans  efFet  J Mais  tout  se  traita  dans  le 
plus  grand  secret , et  encore  le  13* 
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Avril,  le  public  eut  la  surprise  com- 
plette  d’uE  spectacle  inattendu. 

Vers  7.  heures  du  soir , le  Géné- 
ral Bernadette  arbora  sur  le  balcon  de 
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son  hô^tel  un  drapeau,  de  la  liberté, 
tricolore , et  d’environ  4.  aunes  de 
longueur.,.  Ce  drapeau  . s’avançait  de 
beaucoup  rdans  la  rue. 

Quiconque  a habité  des  Capitales, 
peut,  se  former  une  idée  de  l’elFet  que 
dut  produire  à Vienne  un  semblable 
phénomène.  Les’  prémiers  passants, 
que  l’etonnement  d’un  spectacle  si  extra- 
ordinaire fit  arrêter  devant  l’hotel  de 
l’ambassade,  ne  purent  se  rendre  au- 
cune raison  de  la  circonstance  ou  du 
motif,  qui  y avait,  donné  lieu  ; rn^is 


lorsque  le  nombre  des  spectâte'urs  s’ac- 
crut, et  que  par  là  l’on  eut  occasion: 
de  se  communiquer  mutuellement  ses 
idées  , lés  interprétations  réciproques 
qu’on  se  donnoit  sur  une  apparition 
aussi  extrêmement  nouvelle  dans  ce 
pays-ci , furent  nécéssairement  très 
differentes!  ‘Les  uns  regardaient  ce 
drapeau  comme  une  enseigne  sangui- 
naire , qui  annonçait  que  la  guerre 
allait  recommencer  ; d'autres  croya- 
ient que  c'était  une  insulte  faite  à la 
Nation  Autrichienne,  pour  braver  l’Em- 
pereur; d’autres  enfin  le  prenaient  pouf 
uii  appel  à la  révolte.  Toutes  ces 
suppositions  atquirent  encore  plus 
d’étendue  et  de  force , par  le  bruit  qui 
se‘  répandit,  ' qiie  les  mots  : Liberté 'à 
Egalité,  étaient  écrits  en  Alkmarid  sur  le 
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drapeau  > assertion’ que  Fdbscurlté  de 
îa  nuit  tombante  ne  permit  pas  de  rec-» 
tificr  d’abord. 

L’hôtei  qu’habitait  rAmbassadéür  est 
situé  4ans  un  des  quartiers  les  plus 
fréquentés  de  la  ville.  Une  grande 
quantité  de  monde  , de  toutes  les 
classes  de  son  immense  population  ^ 
s’etait  déjà  rassemblée  devant  la  maison. 
Le  mécontentement  du  peuple  commen- 
çait à se  manifester  plus  hautement  j et 
cela  en  raison  de  la  conduite  offensan- 
te des  gens  de  l’Ambassadeur , qui  se 
tenaient  à la  porte  de  son  hôtel,  ainsi 
que  des  démonstrations  dérisoires  et  in- 
sultantes des  personnes  qui  se  trouvaient 
Sur  le  balcon.  Alors  le  Chef-Directeur 
de  la  police,  et  le  Colonel  de  place. 
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venaient  d’être  avertis  de  cet  événe- 
ment, se  rendirent  dans  la  plus  grande 
diligence,  avec  quelques  ofTiciers  mili- 
taires & d’autres  employés , au  lieu  du 
rassemblement,  et  mirent  en  usage 
tous  les  moyens  imaginables  de  persua- 
sion pour  appaiscr  le  peuple,  et  l’enga- 
jget  à se  retirer  tranquillement.  — L’esti- 
me et  la  confiance,  dont  ces  deux  per- 
sonnes jouissent  généralement  à Vien«* 
ne , n’aurait,  vraisemblablement  pas  man- 
qué son  effet  sur  des  habitants  dont 
l’extrême  docilité  est  si  bien  connue, 
si  précisément  dans  ce  moment  là,  le 
Général  Bernadotte,  la  fureur  peinte 
sur  le  visage , une  main  sur  la  poignée 
de  son  .sabre,  l’autre  poing  fermé,  ne 
s’était  pas  élancé  à la  porte  de  la  maison, 
et  par  des  menaces  offensantes  , et  les 
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plus  basses  injures , n’eut  porté  à son 
comble  Tindignatlon  du  peuple.  Î1  se 
trouvait , d’après  le  rapport,  très  digne 
de  foi,  de  Testimable  Directeur  en 
Chef  de  la  police  et  de  beaucoup  d’au- 
tres témoins  oculaires , dans  un  état, 
auquel  Ton  devait  se  refuser  de  croire, 
qu’un  homme  qui  a reçu  quelque  édu- 
cation , mais  principalement  un  hom- 
me de  son  rang , put  jamais  s’être  livré. 
Alors  la  ^cêne  prit  un  caractère 
plus  sérieux.  Le  Peuple  qui  accourait 
en  foule,  et  toujours  en  plus  grand 
nombre,  commença  à se  faire  enten- 
dre beaucoup  plus  haut,  et  à deman- 
der absolument  l’eniévement  du  dra- 
peau. En  vain  l’on  pria  le  Général  Ber- 
nadotte  de  le  retirer  ; en  vain  le  Colo- 
nel de  place,  accompagné  d’ûn  Odîcier, 


se 
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se  fendit  à’  l’hôtel  de  l’Ambassadeur 
pour  l’engager  à calmer  le  peuple  et 
à appaiser  le  tumulte en  ôtant  cette 
bannière  révoltante.  Le  Général  Ber* 
nadotte  acceuillit  le  Colonel  par  les 
plus  oiFensantes  menaces , oubliant  tous  • 
les  égards  qu’il  devait  à son  caractère 
personnel  et  à ses  fonctions.  Les  Em- 
ployés envoyèrent  chercher  des  piquets 
de  Cavalerie  et  d’infanterie,  qui  arri- 
vèrent il  est  vrai  au  plutôt,  et  empé- 
” cherent  autant  ; que  possible  la  foule 
de  grossir,  mais  qui  ne  purent  plus 
faire  évacuer  la  rue,  où  le  Peuple, 
toujours  plus  aigri,  plus  irrité  par  les 
menaces  révoltantes  qui  partaient  de 
chez  l’Ambassadeur,  commença  à jetter 
dés  pierres  contre  ses  fenêtres.  Dans 
ces  entre-faites  le  Général  Bernadotte 
B 
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avait  fait  fermer  la  porte  de  la  maison; 
mais  la  pluye  de  pierres  continuait 
malgré  toutes  les  rémontrances  des  Em- 
ployés. L’Empereur,  qui  respecte  le 
. droit  des  Gens , même  lorsqu’on  le  viole 
à Son,  égard  ^ ordonna  au  Commande- 
ment Général  de  faire  mettre  la  Garni- 
son sous  les  armes,  de  la  faire  marcher 
en  ville  , puis  d’en  fermer  les  portes. 
De  leur  coté  les  Autorités  civiles  reçu^ 
rent  de  Sa  Majefté  les  directions  les 
plus  précises  pour  rétablir  incessamment 
Tordre  et  la  tranquillité* 

L’Ambassadeur  de  France  se  vo- 
yant dans  une  situation  aussi  critique, 
écrivit  une  lettre  menaçante  au  Minis- 
tre de  Sa  Majefté  l’Empereur,  ayant 
je  département  des  affaires  étrangères , 
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dans  laquelle  îl  se  permit  de  nommer 
la  foule  rassemblée  devant  sa  maison 
une  populace  ejjreiiée , & où  il  exigea  po- 
sitivement , au  milieu  de  la  nuit , sans  le 
aioindre  délai , une  fatisfacdon  éclatante 
de  tout  ce  qui  venait  de  lui  arriver. 

Sur  cette  lettre  on  lui  fit  donner 
l’affurance  verbale  , qu’on  ferait  tout 
pour  rétablir  la  tranquillité.  Il  écrivit 
une  fécondé  note;  on  lui  fit  par  écrit 
la  même  réponse;  et  le  Miniftre  de 
Sa  Majçsté  Impériale  et  Royale  destiné 
pour  Paris,  le  Baron  dé  Degelmann, 
qui  bazarda , non  sans  beaucoup  de 
peine  et  de  danger,  de  pénétrer  jus- 
qu’à la  demeure  de  l’Ambassadeur, 
passa  auprès  de  lui  la  plus  grande  par- 
tie .de  cette  orageuse  nuit. 

B 2 
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Tandis  que  toutes.  les  Autorités 
étaient  occupées  des  mesures  les  plus 
efficaces  pour  appaiser  le  tumulte , quel- 
qu’un de  la  foule  essaya  de  monter  en 
dehors  sur  le  balcon , à l’aide  des  orne- 
ments extérieurs,  et  d’en  jetter  à bas 
le  drapeau.  Il  fut  en  partie  brûlé , en 
partie  déchiré  , et  ce  qui  en  resta , 
suivi  d’une  foule  immense  , fut  porté 
à la  grande  Garde,  où,  pour  éviter 
de  nouvelles  scènes  , l’OlHcier  com- 
mandant le  prit  sous  sa  garde. 

I 

Les  provocations  insultantes  et 
les  injures  qui  partaient  de  la  maison 
de  l’Ambassadeur,  ayant  porté  à son 
comble  l’indignation  du  Peuple,  on  ne 
sera  plus  surpris  que  les  choses  ayent 
été  encore  plus  loin.  Avant  que  les 
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renforts  de  Cavalerie  et  des  Grenadiers 
pussent  arriver  des  fauxbourgs  éloignés 
où  ils  sont  casernés,  la  porte  delà  mai- 
son où  demeurait  l’Ambassadeur  fut 
enfoncée , les  fenêtres  et  les  ustensiles 
de  cuisine  qui  étaient  à plein  pied , mis 
en  pièces,  une  couple  de  voitures  en- 
dommagées et  conduites  hors  de  l’hô- 
tel, mais  ensuite  mises  en  lieu  de  sû- 
reté par  les  détachements  de  troupes. 
Ce  ne  fut  qu’avec  infiniment  de  peine 
que  le  Militaire  parvint  enfin  à occu- 
per le  grand  escalier,  à empêcher  la 
foule  de  pénétrer  dans  l’appartement  de 
l’Ambassadeur,  et  à mettre  à couvert 
sa  personne  et  sa  suite.  Il  était  d’au- 
tant plus  à craindre  que  l’on  ne  se 
portât  à cette  extrémité,  que  la  suite 
avait  tiré  plusieurs  coups  sur  le  Peu- 
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pie,  mais,  par  bonheur  sans  aucun 
effet. 

Enfin  vers  2 heures  après  minuit  la 
tranquiiiité  était  rétablie.  Pour  plus 
de  sûreté,  toute  la  journée  suivante 
(le  î4)  rentrée  de  toutes  les  rues  con- 
duisant à la  demeure  de  l’Ambassadeur 
fut  occupée  par  des  détachements  mili- 
taires , la  garnison  resta  continuelle- 
ment sous  les  armes , et  il  parut  de  bon- 
ne heure  une  proclamation  du  Ministre 
dé  la  police , dans  la  quelle,  par  ordre 
de  sa  Majesté,  et  dans  ce  ton  paternel, 
que  ce  Monarque  est  accoutumé 
de  prendre , quand  II  parle  Ses  sujets  , 
il  témoigna  son  déplaisir  de  ce  que  le 
Peuple  avait  osé  agir  de  son  chef,  et 
se  faire  justice  lui  même,  Fexhorta  à 
être  calme  et  tranquille,  et  menaça  les^ 


^3 

auteurs  d’un  nouvèau  ras  semblement\ 
de  la  punition  que  les  loix  prononcent 
sur  toute  espece  de  violence.  L’Am- 
bassadeur de  France  crut  alors  devoir 
ne  plus  s’en  tenir  à aucune  espece  de 
forme,  ni  à aucun  des  usages  reçus  par^ 
mi  toutes  les  Nations^  Le  14..  Avril 
au  matin,  qucwque  les  rues  attenantes 
fussent  encore  toutes  remplies  d’un 
peuple  qu’attirait  la  curiosité  ,'  il  en- 
voya directement  à l’Empereur  un  de 
ses  Officiers  , sans  demander  pour  lui 
aucune  escorte , sans  en  prévenir  per^ 
sonne,  et  le  chargea  d’une  lettre  addres- 
sée  à Sa  Majefté,  où  il  insistoit  absolu-  1 
ment  sur  ce  qu’il  lui  fut  donné  un 
passeport  pour  son  départ.  Il  reçut 
de  la  part  du  Ministre  du  Cabinet , ' 
Comte  de  Colloredo,  la  réponse  la  > 
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plus  obligeante  à cette  lettre;.  Le 
même  jour,  dans  Taprès  midi,  l’Em- 
pereur envoya  chez  l’Ambassadeur,  le 
Comte  de  Saurau  et  le  Baron  de  Degel- 
mann,  pour  discuter  et  éclaircir  ce  més* 
entendu  ; mais  l’Ambassadeur  insista 
irrévocablement  sur  son  départ,  quoi- 
que la  ville  eut  recommencé  à jouir 
du  calme  profond  et  de  cette^  tranquil- 
lité, ou  elle  se  trouve  depuis  des  siècles. 
On  donna  le  passeport  à l’Am- 
bassadeur. On  alla  même,  sur  sa  de- 
mande, jusqu’à  faire  accompagner  un 
courrier  qu’il  expédiait , par  un  Offi- 
cier Impérial,  et  le  Général  Bernadotte 
partit  le  15,  Avril,  vers  midi,  pour 
Rastadt , avec  sa  suite  et  avec  5 . voi- 
tures , au  milieu  d’une  foule  immense 
de  tranquilles  spectateurs.  On  lui  ren- 
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dit  à son  départ  tous  les  honneurs  mi- 
litaires dus  a son  rang  ',  et  il  obtint,  sur 
sa  demande  expresse , un  forte  escorte 
militaire. 

Passons  maintenant  à quelques  refle- 
xions sur  un  événement  si  remarquable 
dans  rhiftoire  de  la  Diplomatie  , et 
dont  les  annales  de  la  paisible  ville  de 
Vienne  n’oflfent  aucun  exemple. 

Premièrement.  L’Ambafla- 
deur  de  France  avait-il  le  droit  d’intro- 
duire à la  Cour  où  il  est  accrédité , de 
semblables  signes  extérieurs,  qui,  d’après 
la  manière  de  voir  dans  le  pays  où  il  arrive 
doivent  y être  regardés  comme  des  provo- 
cations à la  désunion  et  a la  révolte  ? 

Sécondement.  Avait-il  géné- 
ralement le  droit  d’introduire  aucune  es- 


pece  de  nouveauté  marquante , et  sur- 
tout du  genre  de  celle-ci,  qui  devait  ne- 
céssairement  avoir  des  suites  aussi  séri- 
euses ^ avant  d’en  être  préalablement  can!* 
venu  avec  la  cour  lmp.  et  Roy.  ; ayant 
été  arreté  dans  le  23®.  Article  du  traité 
de  paix  conclu  à Campo  Formio  , traité 
que  toutes  les  gazettes  ont  fait  connaitre  » 
qu’il  serait  observé  à l^a venir  entre  les 
deux  puissances  le  même  cérémoniel,  le  , 
même  rang,  et  les  mêmes  étiquettes  qui 
styaient  existé  avant  la  guerre  ? Jamais 
îes  anciens  AmbalTadeurs  de  France' 
n’avaient  été  disposés  à se  départir  le 
moins  du  monde  de  leurs  prérogatives  j 
cependant  ils  n’ont  jamais  mis  les  ar- 
mes de  France  sur  leurs  hôtels  ; — II 
ne  se  fuffent  jamais  permis  d’arborer 
un  drapeau. 
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Troisièmement.  Etait-il  pru- 
dent à l’Ambassadeur,  de  se  permettre 
à la  Cour , où  il  avait  été  envoyé , des 
innovations  qui  devaient  produire  soit 
à cette  Cour , soit  auprès  de  la  Nation 
toute  entière,  l’éloignement,  l’aversion 
et  la  défiance! 

Quatrièmement.  Si  un  En- 
voyé de  la  cour  de  Vienne  à Paris, 
vQulait  y arborer  un*  drapeau  Imperia! 
et  Royal , trouverait-il  auprès  du  Gou- 
vernement Français  la  même  modéra-* 
tion,  la  même  protection  pour  sa  su»- 
reté  personnelle,  que  le  Général  Ber- 
nadotte  a trouvé  auprès  du  Gouverne- 
ment Autrichien?’  Le  Peuple  de  Paris, 
dans  la  bouillante  effervescence  de 
Porgueil  national , n’auroit  il  pas  été 
plus  loin  que  les  Viennois?  — 
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La  Cour  Impériale  et  Royale 
n’eiit-eîle  pas  fait  éprouver  son  juste 
reffentiment  à son  Ministre,  de  setre 
exposé,  ou  à dessein  prémédité  ou  avec 
cette  légérété,  à se  faire  moquer  de  lui^, 
ou  maltraiter  par  le  public  de  la  capitale. 

Cinquièmement.  Quel  des- 
sein peut  avoir  eu  FAmbaffadeur , en 
arborant  un  drapeau,  qui  à Vienne, 
est  un  signai  d’allarme,  puisque  dans 
les  incendies  il  est  d’usage  chez  nous 
d’en  arborer  sur  les  tours,  et  en  Fran- 
ce , suivant  le  manière  connue  dont-on 
y entend  ces  expressions  : arborer , faire 
flotter  le  drapeau  trïcolor  signifie , ou 
un  trophée  de  victoire  et  de  conquête, 
ou  bien  une  appropriation  fie  territoire; 
et  de  quel  œuil  une  semblable  té- 


29 

mérité  devait  elle  être  envisagée  ù 
Vienne? 

Sixièmement.  Dans  quel  but  le 
Général  Eernadotte  a-t-il  ' amené  ici 
avec  lui  tant  de  jeunes  gens  sans  expé- 
rience, et  sans  aucune  connaissance  du 
monde  ? A quoi  lui  devaient  servir  tant 
d’ Aides  de-Camp , dans  une  mission  di^ 
plomatique , où  il  n’avoit  pas  un  seul 
soldat  à commander  — ni  une  seule  ope- 
ration militaire  à diriger  ? ^ 

Septièmement.  Etait-il  pru- 
dent à l’Ambassadeur  — Etait  ce  con- 
forme au  but  naturel  d’une  Ambassade 
de  paix , de  choisir  pour  ses  compa- 
gnons , une  troupe  de  jeunes  gens  mal 
appris  , qui  par  le  mépris  de  toutes 
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lés  bienséances , leur  arrogance  et  leurs 
étouderies , semblaient  avoir  à coeur 
d’ofFenser  et  d’aigrir  le  Public  tout  en- 
tier de  cette  capitale? 

Huitièmement.  Quels  projets 
peut  avoir  eu  le  Général  Bernadotte, 
en  faisant  d’avance  des  dispositions  de 
départ  ? Puisque  déjà  le  13.  Avril 
(c’est  à dire  le  jour,  où  en  arborant  le 
drapeau  il  excita  un  si  grand  mécon- 
tentement dans  le  public  de  Vienne) 
il  se  préparoit  effectivement  à partir  ? 

Neuvièmement.  Pourquoi, 
si  ses  intentions  étaient  pures , le  Gé- 
néral Bernadotte  n’a-t-il  pas  prévenu 
de  son  dessein  le  Ministre  de  S.  M. 
l’Empereur  ? Pourquoi  a-t-il  fait  faire 
ce  drapeau  en  secret?  Pourquoi  a-t-il 
précisément  attendu  le  moment  où  il 
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commençait  à faire  obscur  pour  l'ar- 
borer ? 

Dixiémement*  Pourquoi , au 
lieu  de  céder  au  mécontentement  gé- 
néral, ou  de  réclamer  avec  egard  l’ap- 
pui du  Gouvernement , le  ' Général 
Bernadotte  a-t-il  cherché  à exciter  le 
Peuple  contre  sa  propre  personne  par 
des  menaces  et  des  injures?  et  pour- 
quoi , au  ^lieu  de  témoigner  sa  re- 
connoissance  au  Militaire  pour  les 
soins  qu’il  se  donnait,  et  la  pro- 
tection qu’il  s’efforcait  de  lui  assurer, 
a-t-il  manqué  de  toute  espece  d’égards 
avec  le  Colonel  de  Place -et  le  Di- 
recteur en  chef  de  la  police  ? Pourquoi 
a-t-il  pu  se  porter  à une  extrémité  aus- 
si dépourvue  de  sens , que  de  faire  faire 
feu  par  sa  suite  sur  le  Peuple?  ' ^ ‘ 
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Que  le  monde  entier  prononce  sur 
cer  événement,  et  réponde  à ces  ques* 
tibns.  Le  témoin  impartial , qui  a eu 
tous  ces  faits  sous  les  yeux , se  borne 
à lôs  raconter  tels  qu*ils  se  sont  pas- 
sé, et  tels  qu’il  sont  été  juridiquement 
et  authentiquement  consignés.  Il  se  bor- 
ne à regretter , que  l’Ambassadeur 
d’une  Nation , qui  a mis  au  nombre  de 
ses  principes  fondamentaux  la  suppres- 
sion de  toutes  les  armoiries,  et  autres 
marques  distinctives , ait , pour  avoir  le 
plaisir  d’arborer  un  drapeau  bigarré,  pu 
exposer  la  Capitale  d’une  puissance  à 
qui  ce  Gouvernement  a donné  des  as- 
surances d’amitié , au  desordre  d’un 
tumulte  populaire,  et  par  là,  compro- 
mettre la  vie  d’une  quantité  considéra- 
ble des  personnes. 
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